

[image: e9782700240009_cover.jpg]







[image: e9782700240009_i0001.jpg]





Sommaire

1

2






Couverture de Malou

978-2-700-23878-5

 


© RAGEOT-ÉDITEUR – Paris, 2009-2011.

Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation réservés pour tous pays. Loi n° 49-956 du 16-07-1949 sur les publications destinées à la jeunesse.




Du même auteur, dans ce diptyque :

Tu es ma vengeance





Merci à Robin, pour ses encouragements, et à Isabel, pour son aide toujours précieuse.




« Nous n’interromprons pas notre exploration parce que le pays exploré contient quelques créatures néfastes. »

Arthur Conan Doyle, Au pays des brumes
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– Manah ?

Maître Kaïdo m’attend à la sortie du vestiaire, armé de son sourire paisible qui lui donne l’allure d’un vieux rocher vivant.

– Peut-être désires-tu un conseil avant de rentrer chez toi ? me demande-t-il.

– Un conseil ? Oui, c’est toujours bon à prendre.

– Ta réponse est pleine de sagesse, me félicite-t-il avec une pointe d’ironie. Je suis heureux de constater que ta victoire au championnat régional ne t’a pas… comment dirais-tu ?… donné la grosse tête ?

– Je n’ai pas senti de différence, je lui signale en enfilant mon bonnet. La taille semble la même.

Mon entraîneur de karaté est rarement aussi bavard. Il serait plutôt à ranger dans la catégorie des impénétrables, sec et dur comme une vieille canne, mais en ce moment j’ai droit à une attention particulière.


Il a décidé de me présenter à l’examen d’obtention de la ceinture noire dans une semaine et demie. Parmi les membres du club, aucune fille ne l’a jamais décrochée à quinze ans. Aucun garçon non plus.

– Le shodan, tu sais ce que cela signifie ? m’interroge maître Kaïdo. Je crois t’en avoir déjà parlé.

– Oui. C’est être fort, tenir debout, quoi. Mais pas seulement grâce à ses muscles.

– Hmm… Très bien, marmonne-t-il. Tenir debout, c’est ça. La stabilité aussi bien physique que technique et morale. Si j’étais toi, je travaillerais davantage ma stabilité.

Il me lance un regard où voisinent malice et prévenance, puis il incline le dôme poli de son crâne devant moi.

Shodan. Comme d’habitude, ses conseils se résument à un mot et c’est à moi d’y réfléchir, d’interpréter, de trouver ma voie. Maître Kaïdo n’est pas né au Japon par hasard !

Je le salue à mon tour et, absorbée par des pensées de stabilité, je quitte la salle d’arts martiaux.

Changement de climat. Je m’engage dans les rues glacées de la ville. Les décorations de Noël illuminent les avenues sans les réchauffer. Je déteste le froid. On peut être championne de karaté et frileuse.


Stabilité. Qu’a-t-il voulu dire ? Peut-être une allusion à ma taille. Ce n’est pas toujours simple d’être stable quand on mesure un mètre quatre-vingt-deux. Bien que ça me paraisse plus facile sur un tatami que dans la vie !

Shodan.

Je n’ai jamais été très à l’aise avec mon physique. Un mètre quatre-vingt-deux à tout juste quinze ans, une poitrine pas vraiment en rapport avec mon gabarit et des cuisses sensiblement plus musclées que les pattes de grenouilles des mannequins à la mode. Des cuisses qui me permettent de tenir debout. Stabilité.

Je remonte l’avenue d’un pas rapide et je tourne dans l’impasse des Frênes, le nez et les doigts congelés. J’ai oublié mes gants. Je ne serais pas surprise que cette étourderie me coûte une onglée. Tant pis. Je n’ai même pas la force de souffler dans mes mains pour les réchauffer. Après une journée interminable au lycée, mon entraînement de karaté m’a achevée. Heureusement, au bout de la ruelle, la maison apparaît. Malgré le froid, mes muscles se relâchent. J’ai les jambes en coton.

Je me jette sur la porte. Fermée. Personne n’est encore rentré. Les doigts engourdis, j’attrape ma clé au fond de ma poche. Je tremble tellement que je m’y reprends à trois fois avant de réussir à la glisser dans la serrure.


L’hiver s’amuse à me torturer. Vivement que le réchauffement climatique lui règle son compte !

Shodan.

Enfin, la chaleur de la maison. Je me débarrasse de mes chaussures et je file directement à la cuisine. D’une main experte, j’extrais le paquet de brioches du fond du placard et j’attrape une brique de jus d’orange dans le réfrigérateur. Vu le nombre de calories que je viens de dépenser, c’est le minimum vital. Je monte dans ma chambre avec mes provisions. Mon supplice est loin d’être terminé.

J’atterris lourdement sur ma chaise à roulettes. Si je continue à ce rythme, il faudra bientôt la remplacer par un brancard. Je pose un œil hésitant sur mon bureau. Il est magnifiquement encombré, autant que mon cerveau qui ne parvient pas toujours à s’y retrouver entre les connaissances de la veille, les cours de la journée, et ce que je dois savoir pour le lendemain. J’avais hâte d’être au lycée, mais je ne pensais pas que la seconde serait aussi difficile. Depuis la rentrée, j’ai beau travailler, mes résultats suivent la courbe des températures extérieures. C’est désespérant. J’aurais dû me montrer moins ambitieuse et m’arranger pour redoubler ma troisième.

Seule bonne nouvelle, je suis en vacances dans une semaine et demie ; l’occasion de respirer un peu.


J’avale la moitié du jus d’orange pour faire passer la brioche et gaver en sucre mes pauvres neurones qui se régalent. Un dernier soupir et je sors mon agenda, le coude planté sur une pile de copies doubles et le front collé à la paume de ma main. Je tourne les pages jusqu’à la journée de demain. Mercredi… jeudi… vendredi.

J’y suis.

Maths : ex. 14 p. 36.

Français : terminer Candide.

Histoire-géo : étude du doc. 2 p. 67.

– C’est nous ! Tu es là, Manah ?

Ma mère et mon petit frère viennent de rentrer. Pour éviter qu’ils envahissent ma chambre, j’ai intérêt à répondre très vite.

– Je suis en haut ! Je travaille !

– D’accord. On ne te dérange pas, promet ma mère.

– Manah ! Je veux faire un bisou à Manah ! réclame mon frère en s’élançant dans l’escalier.

Je ne bouge pas, bien décidée à ne pas me laisser attendrir par le charme irrésistible de ses quatre ans. Ma mère rattrape Thibault au milieu des marches. Il résiste, mais elle l’attire vers la cuisine en négociant son silence contre un biscuit au chocolat. Maman et ses astuces. Je comprends d’où me vient cette manie de grignoter dès que je suis contrariée !


Avant de rassembler les cahiers et les livres qui me seront nécessaires, je baisse à nouveau les yeux vers mon agenda. Mon regard s’arrête sur la dernière ligne.

Anglais : interro-surprise.


Cette écriture n’est pas la mienne. Plus étalée. Un peu tremblante mais parfaitement lisible.

Anglais : interro-surprise.


Qui s’est amusé à noter ça dans mon agenda ?

Il ne me faut pas plus de dix secondes pour trouver le responsable et pour me désintéresser totalement de mes devoirs.
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Je sors mon portable et j’appuie sur la touche attribuée à Lilian. Mon forfait comprend un numéro illimité, et j’ai évidemment choisi celui de mon meilleur ami.

– Lilian, c’est moi.

– Je me doutais que tu bloquerais sur tes exos de maths, répond Lilian d’une voix amusée.

– Non, non, je ne t’appelle pas pour ça. Je n’ai pas commencé.

– Félicitations !

– C’est ça, moque-toi. Mais ce n’est pas ta blague stupide qui va m’aider à me mettre à bosser !

– Hein ? Quelle blague ?

– Ne fais pas l’innocent, Lilian. Comment tu t’es débrouillé pour piquer mon agenda ?

– Ton agenda ?

– Arrête, je sais que c’est toi ! Je parie que tu as écrit de la main gauche pour que je ne reconnaisse pas ton écriture.


– Mais de quoi tu parles, Manah ?

Lilian n’est pas du genre à faire durer une plaisanterie. Je commence à douter.

– Tu n’as rien écrit dans mon agenda ?

– Bien sûr que non. Je te le jure.

Je regarde à nouveau cette écriture inconnue qui annonce les intentions machiavéliques de notre professeur d’anglais. Je sens que Lilian ne va pas tarder à me traiter de cinglée.

– Tu as pris un mauvais coup sur le crâne pendant ton cours de karaté ? s’inquiète-t-il.

– Sans vouloir paraître prétentieuse, ce sont plutôt mes adversaires qui prennent de mauvais coups en ce moment.

– Oh ! Pardon, miss Kung-Fu médaillée d’or au championnat régional.

– Et peut-être bientôt ceinture noire.

– C’est tout ce que je te souhaite.

– C’est juste une question de stabilité, semble-t-il, de shodan. Mais pour en revenir à mon agenda, je t’assure que quelqu’un y a écrit qu’il y aura une interro-surprise en anglais demain.

– Une sorte de message prémonitoire ?

– Exactement.

– Je vois. Vérifie qu’une femme au nez crochu ne se promène pas dans ta chambre en caressant sa boule de cristal.

– Lilian…


– Ou qu’un devin détraqué ne sautille pas autour de toi en jouant du tambourin. On en croise souvent dans la quatrième dimension.

J’ai l’impression que ce n’est pas la peine d’insister. Lilian est mon meilleur ami depuis la sixième, et il sait que cette ancienneté lui confère certains privilèges, comme celui de se moquer de moi sans que je m’en offusque. Mais je n’ai pas non plus l’intention de le laisser ricaner indéfiniment.

– Lilian, tu es trop naïf !

– Moi ? Naïf ?

– Je te faisais marcher, imbécile !

Il ne répond pas. J’ai l’impression que la communication est interrompue.

– Hé ? Tu es toujours là ou tu es parti dans la quatrième dimension ?

– Oui… Je…

– Ha ! Ha ! Tu m’as crue ! Je plaisantais ! Il n’y a rien d’inscrit sur mon agenda. Rien de plus que sur le tien, espèce d’idiot !

– Manah ?

– Quoi ?

– Aucun doute, tu es complètement frappée ! Tu peux commencer à casser des briques avec ton crâne.

– Je te promets d’essayer… En attendant, tu me files un coup de main pour les exos de maths ?

– Ah ! Voilà enfin la vraie raison de ton appel !


– OK, t’as deviné.

– Petite joueuse ! Bon, tu as ton livre devant toi ?

– Je le prends.

Un quart d’heure plus tard, les maths ne sont plus qu’un mauvais souvenir. Lilian est d’une efficacité redoutable. Moi, mon truc, c’est plutôt le français, le point faible de mon ami. On se complète assez bien. Dommage qu’on ne puisse pas faire équipe pour les interros.

Dans la foulée, je règle son sort à l’histoire-géo, je garde Candide pour ce soir, au lit, et je jette un œil sur mon classeur d’anglais. On ne sait jamais.

– Manah ! Viens manger ! C’est prêt !

Thibault tambourine à ma porte. Il est déjà dix-neuf heures trente. J’ai parfois l’impression que je n’en finirai jamais d’apprendre. Et si je passe en première, il paraît que ce sera encore plus dur ! Je préfère ne pas y penser.

Je m’étire, puis je me lève, pendant que mon petit frère persiste à confondre la porte avec un tam-tam. J’ouvre d’un coup.

Il demeure figé sur le seuil, les poings dressés et la bouche aussi ronde que ses yeux.

– C… C’est maman qui m’a dit, bafouille-t-il en guise d’excuse.

– Maman t’a aussi demandé de jouer du djembé sur ma porte ?

– C’est quoi un jambé ?
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